
Jôiil N A l

À cette époque, le beurre se ven lait, à
New-York, trois chelins luit sous la
livre. Notre cultivateur qui a su pro-
fiterde ce prix élevé, a donc réalisé

*2,666 piastres, avec ce seul article.
beau bénéfice I nest-ce p ? Mainte-
nant ajoutez à cela le lait, le fumier,
etc. et dites si on peut désirer plus, et
si ceuxlà se trompent grandement qui
prétendent qu'on ne peut s'enrichir
que dans le commerce et lat spéculati-

'on. Où trouverez-vous un meilleur
spéculateur, un commerçant plus ha-

-.bile que notre cultivateur du comté de
SK......

Combien d'autres cultivateurs de la
moneforce et de la môme habileté
pourrions nous ci ter ?

J.eslhabitants.-Nous :aussi Mo tsi-
eur le curé, nous connaissons beaucoup
de cultivateurs qui se soit enirchis;
mais nous ne pouvions nous expliquer
cominentils étaient arrivés à la riches-
se, tandis que nous, avec des te rres uns-

'si étendues, nous vivions à peine. Au-
jourd'hui, nues comipren >ns cIh iromten t

comme vous nous l'avez déjà dit que
c'est l'homme qui fait la :sonr:e terre
et qu'il petit en retirer des profits
très-grands,quand il a ta main heureuse

M. le curé.-Tenez mit s ami-, en agr.-
culture comme en tout le ieste, e suc-
cès n'est promis qu'aux conditions sUi-
vantes :l'amour de-devoirs de son état,
l'activité et l'imelnigence. Dans La
classe des cultivateur,, coinine dans
celle des industriels, d.. I >nies de
profession libérale, beatcoup désirent
de gros bénéfices, mais i condition
qu'ils ne c 'ûtent ieu ueuni travail,
presqu'aucune étud,. ut comme oa dit
vulgairement que le gibier leur tombe
tout rôti dans le bec, p endant qu'ils se
Stiennent les bras croisés.

A plusieurs on pourrait répâter ces
paroles de la fourmio I la cigale

Vous avez chantée tout l'été, danseZ
maintenant."

Mais voici ce que peuvent ii'objec-
ter, avec un semblant de raison, ceux
des cultivateurs qui ne sont pas encore
décidés à changer leur mauvais systò-
me :

"Lei exemples que vous citez ne
s nt pas encourageants potr nous, vous
fious parlez de gens riches qui ont beau
emp de terres, qui ont beaieeup dl'ani-
iîaux ; mt.is rous, qui n'avrm s que
deux aire.its sui- ti ente ô quarante,
non s ne rouvons pas avoir autant de
vaches, ni faire par conséquent, autant
de beurre,"

Quand on en est rendu i raisonner
ainsi, nous avouîons qu'il reste peu de
ressources pour guérir un pareil genre
de maladie.
Oui,sans doute les cultivateurs que nous
venons dedonner pour exemple sont ri-
cies aujourd'hui ; mais l'ont-i lstoujours
clé ? Combien parni nos cîultivateurs
les plus firtunés,ont commencé à culti-
ver letirs ter.tes avec moins de moyens
que ceux qui raisonnent ainsi ; comabien
même ont commencé par être jourinali-
ers, serviteurs et qui ont, 1,our1. ainsi-
dire, achtoté leur propriété pouce ô pou-
ce.

N'avous -ious pas souvent d'ailleurs,
été témoins le faits semblables à1 celui
ci: Un père avait deux lils ; à Paînéil
donna soit pa ri moi ne, au second il c-
ci-da iii plus iii moins que la liberté de
gagner- sa viq c mmne il l'ontendrait.
Tout le monde d'envier le sort titi pré-
mier et de plaindre le second. Au
bout de dix as seuleneit,la ttcondition
des deux frères étUit bien différente ; le
premier avait la voie publique pout-

arlage,tandlis que son frère était deve-
possesetur di bien paternel ; plus tard
encore il avait agrandi considérable-
ment son champ et était dtvenu le
plus riche cuit ivateur de la paroiisse.
Dans ce cas tnirait-il été raisonnable
celui qui aurait dit Il peut bien fai-
ro de bonnes afliîrs,iI est ricle,il a ui
terre étendue ! " Non n'est-ce pas ? Eh
bien il'enest de mlmae dans beaucoup (le
cas.

vres qui,à un chelin, vous donne 120 pi-
astrs. Mais je retranche 20 piastres
en supppsant que ce boit la somme é-
quivaleite à la quantité de beurre né
cessaire aux besoins de la famille ; il
reste done 100 1 iastre.

Maintenant, supposons qu'on élève
pour la boucherie deux à trois veaux
que l'on vendra d 'ns le cour de l'été
de quatre à six piastres, voilà encore
8 à 12 piastres le profit ; ajoutez à cola
le lait dépensé pour le soin ou l'engrais
des pores qui peut être estimé de douze
à dix-huit piastres.

Ces vaehes bien nourries peuvent
donner pendant le temps qu'elles sont
ùl'étable, c'est-ô dire, du commence-
nont. de novembre à la fin d'avril mu

moins 100 voyages de fumier. Si nous
estimons chaque voyage à quinze sous
ce qui n'est rien pour ceux qui connais
sent la valeur réelle de cet engrais, on
réalise encore 12 piastres et quelques
chelins, mais ce dernier revenu doit
de toute nécessité être dépensé
sur le champ qui nourrit ces ani-
maux.

Ainsi, toutes choses estimées au plus
bas prix possible, un cultivateur qui n'a
que quarante à cinquante arpents de
terre, petit faire un profit de 130 pias--
tres environ, et cela sans fatiguer son
champ.

Mais si vous voulez retirer un p)leil
revenu avec le commerce du grain, il
vous faudra faire des travaux considé-
rables, dépenser beaucoup de semence
et de temnpti, épuiser du plus en plus vo-

Main tentanît, pour la î-atisfatction des ~ti- nvrrî~n- nifaç

petits propriétaires,c'est-ô-dire,de ceux
qui ne possèdent ue 40 à 50 ai-pents de
terre, calculons les bénéfices qu'ils peu-
vent réaliser tivec leurs animaux,-i tout
est mis à profit, Si leur systèie de cul-
titre est bien organisO et si la naitreq-
se de maison sait conduire >a l:ite-
rie.

Quarante à cinuqîî té arpents de ter-
re doivent suffire pour donner la sub-
sistant-e cri grain d'une famille ordinai.
-e, pour iourrir deux chevaux, six à
huit vaches, et quelques moutons, si le
pacage et le fourrage sont abondan s ;
et ils le seront si on a soin d'engrais-
ser sa terre et d'y semer de la graine
de tr-ôle,de mil etc. Dans ce calcul je
vais faire ressortir surtout le profit des
des vaches laitières en supposant qu'el-
les sont bonnes poutir le lait :

Chaque laitière peut donnor 100 li-
vres de beurre. Avec six laitières
vous pouvez donc comnpter sur 900 li-

d'hommes, etc., si vous vous donnez la
peine do"fai-e un petit calcul, vous
avouerez aussitôt que, dans ce second
cas, la veine eiporte le profit.

Je le répète, vous êtes toujour en
dessous quand vous voulez faire de l'ar-
gent avec du grain sur uie terre qui
nî'est pas engraissée. il suffit de re-
garder autour de soi pour se convtin-
cre de cet avancé. Mais au contrai.
re,vous ci ferez beaucoup,et vos terres
n'en soufiriront nullement, si vous lais-
sez les detx tiers de votre champ en
pâturages et en prairies, et si vous avez
beaucoup d'animaux pour- produire le
fumier.

De grâce qu'on y songe sérieusement,
et que le printemps prochain soit pour
vous l'époque d'une complète transfbr-
mation. - Gazette (les Familles.


